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par le* rimui de la saison, oat été 
»pv»ua dans les localité* Yoisines. 
4^tt?-W§Pjà la t a » béa d* la nnit, a 
Safart-TtTCjrnt, «n ds C M animaux aau-
• » * t i ••falTemparé d'uà enfant qui se 
trowrait sur le « a i l 4'ane porte. e, U a 
Qispara aveev Aux aria de l'enlant, «a 
mèr« s'est BUS* a la poursuite du loup, 
mais il atalt ïéjà fait du cp.emin avec 
" C r o i t . Il a été impossible d'en décem-
•rifTs» traoM. 

* '-. m ) — m 
L o a r o s r s - i p l s e 

** *••»•»*» quatre soeurs a* marchant 
, , , . ._ guère ensemble; 
iiôa*« iHeureux destin qui peur toi août res-
T. •_. *~ semble I 
£ n u L ï ï m o * " • c o u r s j dans la saciété, 
I u Mri l i taciturne, inquiet, emprunté, 
Inapaiblê aux attraits de la dauce harmo-
_ . , nie. 
Qui charme quelquefoia les peines 4e la Tia. 
Vas-tu sans naos, lacteur, t'égarer dans les 
m.-i -, bo i s» 
Philomele est muette, Echo n'a plus de 
Zépkire vainement agita la feuillage ; 
La mer en Tain peur toi mugit sur le ri-
TI * a f e '• 
Il est vrai qua sans nous, dans ton triste 

. . repas. 
Tu te vois a l'abri das diseurs da bons mots, 
Dont ta froide gaité, dont la fade éloquence 
Font regretter soutent le modeste silence. 
Divise nous, lacteur : tu rois ce mot char

mant, 
Qu'une rierge aux an tais balbutie en trem-
TT V b l M t ' 

l n adverbe ; un oisean, cette nymphe ado-
r, T • . . . " * > • 
Qua Jupiter aima, si l'on en croit la Fable. 

Le mot de l'énigme d'hier ast : Laurier. 
• ' s» — . 

A D R E S S E S 

INDUSTRIELLES « COBMERCULES 
CttU titt* parait dan* la* dxuw édition du 

Journal de Roubaix. — S adresser pour le* 
tondition», ru* Nsura, 17. 

P i a n » * 
L o c a t i o n e t r é p a r a t i o n , rue du Fonte-

noy,5BT i s n a 

H . H O P F M A K N - D T J P O N T , U , rue 
Saint-Georges. — S p é c i a l i t é d ' a r t i c l e s d e 
f a n t a i s i e . — Porcelaines, faïences, verreries 
cristaux. Locatien de services de table. 16544 

K r v i U a r i D U 
FERRATT.TilS, (Hôtel), rue Nain, 5, Rou

baix. 
G E N I O N S , m e Neuve. 

l a primer». Librairie, Lilfaosraphie 
A l f r e d BJEBOTJX, rue Neuve, 17,Ronbaix. 

OOELLE, place da la Mairie. 5. — Dépe 
des principaux produits pharmaceutique*. 

1406 
S J o n s V e l i o i i N 

4u Palai* de Crtstal. — M O N C H T -
D U P I R E , »rande-Ru*, 16, Roubaix. — Qua-. 
fectione pour hommes. 14666 

S o f f i - o H a » —goèlgyte T 

DBWrtfHVEIi , m * Saint-Georges, 80, 
Roubaix. 

M a i s o n d e h l a n e 
V e u v e L d . H U B E R T , rue du Vieil-

Abreuvoir, SI. — Trousseaux et layettes, toi-
lea en tous genres, blanc de coton, flanelle 4a 
santé, bonnattarie, couvertures, etc. 

I n t r n i r n r s 
V . DUBRETJTXi, ingérieur, instalations 

mécaniques, expertises, consultations techni
ques de 7 h. a 9 h. le matia et de 2 h. a 3 h. 
la soir, rue du Chemin de Fer. 35, (lundi et 
mercredi exceptés). 

1—'is> — r — 

Paris, 6 janvier, soir. ~ 
Une réunion du bureau de la gauche 

a en lieu dam* la soirée chez M. Calmon; 
elle a'est occupée exclusivement du re
nouvellement au bureau du Sénat, elle 
a décidet" de convoquer tous les séna
teurs républicains dans uue réunion 
plémère, le 13 janvier; pour arrêter les 
choix. Par conséquent tous les autres 
renseignements sont inexacts, il est 
seulement probable que M.le du©-'d*Au-
diffret-Pasquier sera remplacé par un 
président de gauche. 

On donnera" 3 vice-présidents, 4 se 
crétaires et 3 qjieeteurs à la gauche, 1 
vice-président et 1 "secrétaire à la 
droite. 

Rome, 6 janvier 
M. Depretis, irésitrant du conseil, M. 

Goppino, ministre de ffinstruction pu» 
blique. M- Mezzanotte, ministre d^s tra
vaux publics, et M. Tajanj, ministre de 
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CHAPITRE XX£.Y 

Dernière» disposition* avant le sacrifice I 
« U n de mes amis, homme des plus hono

rables, M. Varly que v e à s connafsaez, sera 
mon témoin principal et mon représentant; i l 
viendra cher cheren mon nom tedy Bernett et 
la conduira an consulat. 

« Je ne me ferai pas attendre une minute, 
soyez-en sûr. 

«Tout doit te passer au consulat môme, 
excepté la cérémonie religieujwrr^*" 

« Etant liore penseur, je 'ne tiens pas au 
mariage devant' un prêtre catholique et j'ac
cepte que la bénédiction soit donnée par un 
pasteur protestant. 

« Sur ce, Je pars on vous laissant cette let
tre que je vaus prie de remettre a lady Ber
nett. et je serai de retour à l'heure, à la minute, 
à la seçopde conv nue. 

— Monsieur, c'est parfait ! dit le consul. 
Je vou • offre " une' cordUle poignée de main 
et je suis ravi de vous voir entrer dans ma 
farttllee 

C'était un compliment des plut- flatteurs 
pour M.' Balûuzet. 

Mais, bêlas ! il payait cher l'honneur que 
lui faisait le consul. 

Toutefois, il serra la main de sir Evans, et 
il sortit enchanté de *a négociation. 

Deux heures après, U . Balouzet, qui avait 
fait'deux ou trois autres visites importantes, 
prenait la chemin de la campagne. 

U juatioe, ont été rédlua 
légea électoraux respectifs 
grande majorité. 

On constat» aujourd'hui un légère 
amélioration dans l'état do général Mé
dia!. 

Çerliu. 6 janvier, soir. 
La Gautti cù l'Àïïçwagne du Nord, 

parlant des élections sénatoriales, dit 
que, selon tontes les prévisions, la Ré
publique en France a atteint ainsi son 
point culminant ; elle pourra te main
tenir si la politique de modération «t do 
réserve (I), récemment indiquée par M. 
Gambetta,devient la politique dirigeante 
de la France, > si elle se rappelle que la 
consolidation des institutions républi
caines doit être attribuée pour une part 
non insignifiante à la bienveillance des 
monarchies d'Europe, lesquelles, con
trairement à l'attitude traditionnelle des 
monarchies vis-a-vis des précédentes 
tentatives républicaines en France, ont 
constamment donné à la République 
actuelle des preuves d'estime et de con
fiance. 

Cette confiance est basée sur l'espoir 
que la République réalisera la promesse 
que l'Empire n'a pas tenue : La Répu
blique sera la paix. La Gazette du Nord 
espère que la grande victoire d'hier no 
fera pas oublier cette circonstance aux 
vainqueurs. 

Nouvelles du soir 
Au sujet de la constitution du futur 

bureau du sénat, H. Duolerc parait, le 
Voltaire, devoir rallier la majorité; pour 
les vice présidents, il est question de 
M. le comte Rampon, de M. Calmon, de 
M. Le Royer. 

La sous commission chargée d'étudier 
la question du lyrique de l'Opéra po
pulaire, etc., a repris hier ses tra
vaux. 

M Hérold a donné lecture du rxnno t 
qu'on l'avait prié de préparer. 

Les conclusions sont : 1° qu'il u'y. a 

par leur* ool- e-in de l'abbé Leredde, « été. Ha* 1» de- • * ' • » * • F r a a ° e * Boriln, a ajourné au P A W 8 > « ] a n T j , r . _ Dépêche «a % heures, tatie* «t tente 
É à une très- mande de Mgr l'évoque de Soissona, " janvier son départ ponr Paris. Colza cauraat >2»»4premieM »> »» eu apaèa certnii 

communée en celle de» travaux forcés Washington, « janvier. Z6rTie* , 82 "5 Suc. W°d.,t0/13B0 4<> , a^sma, ail, aae., 

DÉPÊCHES TELEORA PfflQDES 

Constantinople, A janvier. 
L^ grand cordon de l'ordre du Médji-

, 4 i c a été conféré au. Maréchal de Mae-
pas hea d accepter les propositions fai—f- j ^ ^ ^ S a -gSTftrnïBWeT:' 
te» par la ville de Pari*, pour qu'elle 
donne son concours à l'organisation 
d'un opéra populaire. 2° qu'il n'y a pas 
lieu de tenter a maintenir de créer un 
Théâtre-Lyrique; 3° qu'il est néces
saire de fonder une école lyrique d'ap
plication. 

Lès conclusions ont été votées, pres
que pana discussion,à l'unanimité mo^pq 
une voix. 

La sous-commission se réunira en
core demain mercredi à 4 heures pour 
résoudre définitivement cette question 
de l'Opéra populaire. 

On annonce que M. Simiot, député de 
Bordeaux, qui avait quitté Pans pour 
aller preudre part au scrutin dp.S jan
vier, a, dû s'arrêter en route, a Biofs, 
en raison d'une grave indisposition, 
puis rentrer à Paris, où la maladie Ta 
retenu,. 

C'est en 1881 qu'aura lieu la première 
exposition triennale. Il ne sera pas 
pas (ait de salon annuel officiel, la mê
me année,il est probable qu'on en profi
tera pour tenter à époque cette d'ouvrir 
unsalon des beaux-arts organisé par I n i 
tiative privée. Le gouvernement inter
viendrait seulement pour mettre gratui
tement un local à la disposition du co
mité des artistes. 

M. le p^ésident"d,ê*rà~rè"pubTique, ac
compagné de plusieurs officiers de sa 
maison et du préfet de police, a visité, 
hier, la rive gauche de la Seine. 

M. Jules de S\ux, ancien premier 
secrétaire de l'amba*eade de France, a, 
Londres, ministre plénipotentiaire dc-

à perpétuité. 

Le Rappel publie de nouveaux dé
tails sur l'entrevne de M. Dufaure avec 
les présidents des gaMches du Sénat. 

Cette entrevue aurait eu lieu non le 2 
janvier, mais le 21 décembre dernier, le 
lendemain de la séparation des Cham
bres. 

Répondant à MM. Leroyer et Pelletan 
M. Dufaure aurait « notamment déclaré 
qu'il était partisan de larges mesures de 
clémence ; qu'il désirait le retour com
plet de la presse au régime du jury — 
la loi actuelle n'étant que provisoire ; — 
qu'en ce qui concerne- l'enseignement 
plubic il était d'avis de maintenir et 
faire respecter les droits exclusifs de 
l'Etat. 

Eu ce qui concerne la magistrature, 
il a fait observer quelles difficultés l'or
ganisation judiciaire opposait à la libre 
action d'un garde des sceaux qui est li
mité par l'inamovibilité. Eu tout cas, il 
a laissé entendre qne peur les parquets 
il avait fait une enquête et qu'elle se 
traduirait bientôt par des résultats déci
sifs. Pour l'armée, le garde des sceaux 
reconnaît la nécessité d'une autre direc
tion, et il a ern pouvoir annoncer d'une 
manière formelle la retraite du général 
Borel.» 

Petite Bourse du 6 janvier. 

Amortissable 79.85 — 3 0/« 77,22. 
— 5 0/0 113.51 1/4, 52 1|2. — Turc, 
11,47. 45. — Egypte. 257.50, 25«,25. 
— Chemin égyptien, 356.25 — Florin 
64 7/16. — Hongrois, 7 5 3/4 5/8. — 
Banque ottomane 470,469,37 

Assez animé. 
Valeurs faibles. 

Spiritueux cour. 
Février 

"Le conseil des" raiBistras s'est occupé 
tniourd-hui de la question de Godgo-

Calcutta, 6 janvier. 
Djes indigènes appartenant % la tribu 

des Mahaond-WaKioia ont fait une in
cursion nit le territoire anglais. Ils ont 

-pillé et incendié Tatk et«osont ensuite 
- - retirée dans les montagnes. 

De la cavalerie s'est mise a leur pour
suite et a réussi à couper la retraite à 
une partie de ces malfaiteurs. 

Des renforts ont été envoyés à Da-
raismailkan et à Bannon afin de préve
nir le renouvellement de ces actes. 

Q lelquea Moullahs venant de Caboul 
prêchent activement la révolte dans ces 
pacages. 

Berlra, 6 janvier. 
LA Gazette de ïAllemagne du Nord 

cite le fait, relevé par la Presse de 
Vienne, que la presse républicaine de 
Paris s'occupe de nouveau de l'Alaace-
Lorraine avec une insistance digne d'at
tention. Elle reproduit r*article de VEvé
nement, cité par le journal vienuois et 
fait ressortir que cet article n'est pas 
non plna passé iQaperç'i à Berlin. 

Le ton de poutife qui caractérise cet 
article, ajoute la Qasette, nous a déjà 
frappé dans tea articles du Moniteur. 

Saint Pétersboursr, 6 janvier, s. 

Un supplément au Moniteur de l'Em
pire annonce que, par suite du dégel, 
l'épidémie, qui diminuait, reprend avec 
violence. Eu conséquence, les mesures 
les plus rigoureuses ont été prises dans 
le gouvernement de Saratof, pour pré
venir l'extension du mal. 

Demain, se tiendra, sous la prési
de Ace du ministre de l'Intérieur, une 
conférence des chefs i u département de 

puis plusieurs années, est mort cette j* h-médecine et d'autres départements, 
nuit dans son domicile. I pour arrêter les mesures propres à faire 

-~- disparaître l'épidémie. 
Le Figaro annonce que la peine de 

mort prononcée contre Piilois, l'assaa-. 
Berlin, 6 janvier. 

M. le comte de Saint-Vallier, ambas-

II partait déguisé. 
Personne ne l'eût reconnu sous l'étrasge 

costum- qu'il avait adopté ; il était déguisé 
eu jardinier dalmat». 

Les Dalmatcs ont un centre d'émigration à 
San-Françisco. 

Ils ont conservé leur costume particulier et 
ils sont maraîchers. 

M. Balozaet avait un projet qne nous lui 
verrons mettre à exécution. 

CHAPITRE X X X V I 
Viendra- t-ii?... 

Lady Bernett n'arriva à San-Francisco que 
trois jours après al.-Balou7.el. -

Celui-ci n'aya t pas reparu au camp, elle 
était loin d'êire rassurée ; cependant un cour
rier lui avait expédié par M. Balouzet qui lui 
annonç»u sa formelle résolution de ne lavoir 
qû'e le malin même du mariage au consulat 
de France. 

Il la priait de regarder M. Varly comme son 
fondé de pouvoirs. 

M. Varly, on le sait, était chargé de repré
senter le marié ; il était célibataire ; par con
séquent il était apte à jouer le do ble rôle de 
garçon d'honneur et de témoin. 

Lady Bernett s'empressa d'abord d'aller 
voir son frè e le consul Evans. 

Celui ci lui remit la lettre laissée par M. 
Balouzet. 

Il y ajouta des evplications de vive voix et 
s'étonna de voir lady Bernett perplexe et 
très-inquiète. 
S!— Soyei sûre, lui dit-il, que ce gentleman 
arrivera, comme il le promet, à la minute 
précise. 

* Je me connais en hommes et je réponds 
de celui- là. 

Le consul n'était pas au fait des choses et 
il ignorait certaii.s détails de la plus haute 
importance. 

— Si vous e aviez I murmura lady Bernett. 
— Qu'avez-vous ? demanda le consul éton

né de l'accent navré avec lequel sa sœur. 
prononçait c t t e exc-lam i ion. 

— J'ai... j'ai que mon fiancé est un mons- i 
tre. 

— Qu'a-t-il fait ? [ 
— Il voulait ^'abandonner ? 
— Oh I fit le consul étonné, et défà ind gné I 

de cet aff ont. 
— Il m'a même battue 1 

B * t K M » 
Valeurs. iC™ pr. 

Courceiles-Iv -825 »» 
Ciesnm-lezA 85 » 
Marly .. . 298 »» 
Anncflulin-D. 20 »» 
St-Alde«ronde'»»»» »» 

La cour suprê me a décidé que le Gan- ^ars-avrii 
grès peut faire des lois prohibant la u » coûrau, 
Polygamie dans l'TJtah. Février 

La cour, également appelée à se pro- 4 d e m a i 

noncer dans le procès entre la Compa
gnie l'Union pacifie et le Crédit mobi
lier, s'est prononcée en faveur de la 
Compagnie. 

Madrid, 6 janvier, soir. 
Le Diario espagnol dit que, dans la 

lettre qu'il a adressée à sa femme,Mon-
casi n'accuse personne et ne témoigne 
d'aucun repentir. 

H recommande à s» femme de dire à 
sa fille, quand elle aura l'âge de raison, 
qne son père n'était pas un criminel, 
bien qu'il soit mort -sur l'échafaud. 

Madrid, 6 janvier. 
La Epoca dit que le mariage du roi 

Alphonse XII avec une princesse belge 
serait agréable à la nation. 

La Epoca ajoute qu'au palais Royal, 
à Madrid, on ne sait rien du projet de 
mariage du duc de Penthièvre avec nne 
infante d'E«pagne. 

Le maréchal E«partery est dans une 
situation de santé fort grave. On rtdoule 
un dénouement fatal. 

Londres, 6 janvier, 5 h. 25. 
(Officiel). — Une partie des gardes 

do Chine Ali qui l'avait accompagné 
dans le Turkestan. a déserté. 

Bradford, 6 jan vier, soir. 
Dans un discours qu'il a adressé ce 

soir à ses électeurs suivie par les l ibé
raux, M. Forster a dit que cette politi
que consiste à s'occuper des affairas de 
l'Angleterre, à remplir ses devoirs, sans 
prétendre s'immiscer dans les affaires 
de la Turquie ou sans sacrifier les inté-
rêts de l'Angleterre pour le maintien do 
la Turquie. 

La politique dn gouvernement inspi
re de la méfiance aux puissances étran
gères. Elle est un danger parcequ'elle 
pourrait amener une guerre-fawmeueo. 

L'orateur combat l'idée que ta con
fiance dans la paix;' est imjossible tant 
que l'Angletrre n'est pas en guerre avec 
la Russie. 

La politique de la Ru.-^ien'esi nxs, 
toujours bonn % mais- la possession de 
CoBstantinople par la Russie ne seeait 
pas dangereuse pour l'Angleterre. 
i C'est une politique fatale que celle 
qui consiste a assuner des- devoirs qui 
incombent à toute l'Europe. 

L'orateur nie qne les libéraux aient 
le dé-ir d'abandonner ie$ Inde». 

Il iroit que les Iud*4_ ooi beseiç. de 
paix. 

Il dénonce la geunçe et la conquêlq 
de l'Afghanistan, coswaae une chose dé
sastreuse. 

Il termine en d é c l a r a qxie le" paya, 
aux prochaines éiaoSéeua, ^enéasanera 
la politique impérialiste du gouverne
ment, m 

Ce discours a été chaleureusement 
applaudi. 

~ D E R M f E f l u T H E U B E 
Tuui»> 7 janvier. 

Le B*y a promis d'envoyer son aide-

de-camp à Paris, pour arranger le dif

férend; mais, le gouveru«ment françiia, 

ne pouvant se contenter.<i«_ c*J;t$ d&r 

marche, a fait remettre au gouverne

ment tunisien une note comminatoire 

réclamant immédiatement de ce gou

vernement des excuse? au consul de 

France, la destitution des trois fonction

naires désignés et une enquâle sur les 

contestations existant entre les autori

tés tunisiennes et M. de Sancy. 

Paris, 7 janvier. 

IL pajrait décidé qu'au début en la 

session prochaine, le Cabinet présentera 

83 KO 
83 75 
6« 30 
67 28 
69 25 
60 50 

7/9 disp. 56 60 
» M. a>» 3 cour. 60 25 

4 de mai 62 40 
Farines 8 m., c. 60 25 
Février 60 25 
4 de mars 61 »» 

60 »» Marmir Darblav 61 »» 

i»s» 
C" du 4 janv. 
»»»» »» »»» »> 

>»» »» »»» »• 
>»» »» » » » 
»»» a» >»» >» 
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COUBS des SUCRES et du 3/6 <fti 6 janv 

SOCRSS 

S u c r e i n d i g è n e 88 de^ré 
» » 7 a 9 
» en pa in , 6 k. n- 1 

S u c r e n- 3 
» i n d i g è n e n- S . . . 

J/6 bet terave , d i s p o n i b . 
» » c o u r a n t . 
» fin 1™ qual i t é d i spon . 

c o u r a n t . 
» M é l a s s e d i s p o n i b l e . . 
» A l ivrer 4 p r e m i e r s . . 
» » 4 j a n v i e r . . . . 
» » 4 d'été 
» » 4 d e r n i e r s . . . 
» » 3 p r o c h a i n . . 

Cours llloarx 
oflkielsleomm. 
.49 50 
.55 :,0 
148 . . 

.58 . . 

.55 . . 

.5* 50 

. c 8 50 

.61 . 

.58 10 

.59 50 

.59 . 

.58 . 

.. .. 

.. .. 

Offert 

.. . 

Demt 

.. .. 
H u i l e s 

6 j a n . l 'hectolitre 

Co lza 
Colza é p u r é e 
Œ i l e t t c b . p . 
L in g. p a y s 
L in K . é l i a n . 
C a m è l i n e 
C b a n v r a 

7ti . . . . 
82 . . . . 

64 50 . . . . 
«0 

G r a i n s T o u r t x 
l 'hectolitre l 'hectol i tre 

24 . . 26 . . 

27 . . 28 50 
24 . . 2'. 50 
23 . . 2 5 . . 
17 . . 20 . . 

16 5Q 18 50 

17 
28 
23 . . 25 50 
17 . . 18 . . 

CORRESPONDANCE FINANCIERE DE LA BAN-
QTJE NATIONALE (CAPITAL 4 , 0 0 0 . 0 0 0 ) 
PROPRIÉTAIRE DU JOURNAL LA «BOURSE» 
1 1 , RUE LBPELET1ER, PARIS. 

Bourse du 6 janvier 1879. 
La journée a bien commencé, cependant les 

rentes ant éprouvé une légère éaction dans 
la seconde moitié de la Bourse. 

Paut-il attribuer ce moment de faibles.ie & 
la perte de 1/16 sur les consolidés, eu à des 
réalisations da bénéfices 7 Noua croyons plu
tôt à ces dernière», mais elles nous semblent 
prématurées. 

Le 5 *i a fait 113.57 ; il avait coté 113.78. 
La 3,aé a fait 77.35 et 77.20. 
" £ » 3 °/o amortissable s'est montré plus 

fcrSei ainsi qua nous l'avons prévu, U a dé-
aaflaqSQ tr. et, en réaction, U s'éloigne peu 
d \ ç e coups à 79.90. 

TEf&cmi"es fonds étrangers très-fermes, on 
rmjt'qus la faiblesse des valeurs Egyptienne?. 
CSIEjptltto sur la Crédit foncier qui, de 812. 
* » m W à Vi02. 

RENSEIGNEMENTS. — Compagnie Fran-
çat-s*jjst laba s. — Las. créanciers véritiés et 
affirmés sous las numéros t . ^ - ' i 1.418, qui 
n'ont pas été «ràtjjris dans b» dernière répar
tition de la faiIMa. prrtvrïnt sa présenta/'de 3 
a 5 heures, chez M. MoncharvilTe Spidie, rue 
Hiçlaa/, to, p"our toucher un divWUade de 
H <}6, première répartition. 

Compagnie généraledts itf>ttu.res À Paris.— 
La deuxième quinzaine de ^aécembra 1877 
avait produit 649.494 fr. 70 contre 598.607.75 
en Î878\ différence en faveur de 1877 : 
m 8*» fr, 95. 

Le rendement moyen de la journée de voi
ture a été de da 11.16 en 1878, aulieu.de 12.1 S 
en 1877. 
— t e piotluit total de 1878 a atteint 
21.08i.761 tr. 6b ; an 1877 il n'avait été qua 
de 16.226.-203 £r. 90. ? IV^cèdent de-i^xet4ji«a 
courant est dono de U54Î&SMr»,!{S ) | l l | 

Le nomhre des journée» de vo i tves . a dé
passé dte 39.127 celui de 1877^ _ " • • • * 

u3filB 6* B M f JjJ€ 8 l(H|S decine.san» Bjîir-
g». j«t sans frais, par la délicieuse farine d« 
S**?*.*it? : — 

wEVUESC 
D v B . 1 B H 1 «te L o n d r e s 

32 ANS^Dli SDCGtîiS. 
La RavjjjtBUiBSB guérit 1«* mauvaises di

gestions idy3p9psiae>, tïastfites, gaytroenté-
litea, gastralgies, constipation* benio. r'tfldi s 
glaires, flatuosités. halronnemcn'v palpita
tions, diarrhée, dyssenterie, gonflement, 
étcurdisseaneiit3, bourdonnements dans les 
oreilles, acidités, pituites, maux de tête, mi-
graine, suVcUtéf nausées et vomissements 
après repps ou en grossesse, douleurs, ai-
gveurs, ooageelionà. Inflammations oev intes
tins et da ta vessia, crampes et spasmes, in-

poitrine chaud et froid 
aux Chambres le programme mrstest \. S ^ f | ^ e s s ] c l ^ ê n ^ o e * î t e 7 f o 
tér ie l . ! tomption , dartre», éruptions, abcès, ulcéra-

, . _ _ . . , . . , . , . . „ . , l ions, mélancolie, rwrvosite, épuisement, dé-
L e s bruilSiJelaàifa a la mort d e 1 amira l pértsstment rhumatisme, goutte,fièvre, gr :p-

T o u c h a r d s o n t d é a i e n t i ? . C e p e n d a n t . Pe> rhume, catarrhe, laryngite, écbauifeœent 
. ,' . dystérïe, nértalgle, épifcpsie. paralysie 

leVat d e 1 anoiraj d o n n e toujours d e a 0cidents du retour de l'4ge, scoibut,ch!ai grande* i n q u i é t u d e s . 

J i. LUI.,: 

«Me»** 

— Oh ! Oh I 
—Il a tout fait pour éluder son engagement 

écrit ! 
— C'est une infamie 1 s'écria le consul, de 

ne me serais attendu à rien de'pareil de cet 
homme qui m'avait l'air honorable. 

« Il laut casser ce mariage. 
< L'honneur le commande. 
À cette déclaration-, lady Berne't bondit 

sur son fauteuil. 
— Casser mon mariage I fit-elle avec épou

vante. 
« "Y pensez-vous ? 

- « J'aieu y o p d e mal à. obtenir un enga
gement de mon fiancé pour ne pas an exiger 
l'accomplissement. 

« G'e>t en face de la mort, grftca à mon 
sang-troid, à ma ténacité, que je suis parve
n u e * taire signer ce Français volage qui a 
horreur das biens réguliers. 

— Mais s'il vous hait 1 dit le consul. 
Lady B. rnetl prit une pose tragique, r e 

mailla d'une Urnro et répondit par ce cri du 
cœur : 
• —, Et si je l'aime, moi 1 

a Croyez-vous que l'on trouve des hommes 
comme celui-là à la douzaine. 

» Sain comme l'œil, brave, adroit, bien éle
vé, spirituel et irès-fort à. tous les exercices ; 
un gentleman accompli. 

» II se grise rarement, et, dans oes cas-là, il 
est très-gai. 
' » Non, jamais, je ne renoncerai à être sa 

femme. * 
Le consul, qui jugeait sainement les choses, 

comprit que si M. Balouzet avait frappé lady 
Bfcruett, il devait y avoir été poussé. 

Il jugea qu'il épousait malgré lui et il es- I 
saya d éclairer lady Be,rnett. 

ï i lui dit : " , 
. l ia is vous ne songez donc pas que le 
mkriag» n'est, en somme, qu'une vaine, cé
rémonie si le prétendu est contraint et forcé. 
' « Vous serea bien avancée d'avoir l e droit 
de vous appeler lady Balouzet. si votre mari 
vous abandonne le soit même des noces pour 
ne vou* revoir Jamais... 

— Voilà ce qui m'épouvante 1 s e e n a la iy 
Bernett en sanglotant. 

"a Etre mariée et rester... vierge 1 

1 c C'est attrtux I 
— Croyez-moi, dit le consul, il vaut mieux 

avojr un peu de fierté, congédier ce pauvre 
homme qui n'est pas aussi coupable que je la 
croyais d'après vos premières explications," et 
£n épouser un autre. 

c Je vous trouverai ici quelqu'un de passa
ble parmi les négocian s. 

» Il en est qui, gênè3 dans leurs affaires, 
seraient remplis d'égards î>our vous, si je les 
commanditais, 

« Vous auriez le choix 1 
— Je vous remercie, mon frère, dit lady 

Bernett avec une reconnaissance mitigée de 
réserves. 

« Vous nv'flrve» mafié» déjà, et je vous ai dû 
quelques an; ées de bonheur mélangées par 
bien des désagréments, mon époux étant ivro
gne et brutal. 

Mais il me semble, fit le consul, que M. 
Balouzet vous a battue, ce qui n'annonce paa 
des meeurs extraordinairemçnt douces et pa
cifiques. 

Je dois vous dire, en sa faveur, qu'il me 
prenait pour un ours. 

— Pour un ours, fit la consul ahuri de 
cette révélation. ' -

Eh oui 1 J'avais une fourrure de grizly 
s u ' le dos. 

Alors, dit le consul, rien de plus natu
rel que la conduite de M. Balouzet; il vous 
eût tuée que san erreur eut été pour lui une 
excuse. 

« Pourquoi donc tout à l'heure lui repro-
chies-vous cette correction qui ne s'adressait 
pas à voue ? 

« Vous êtes illogique comme toutes les 
femmes. 

— Moins que V.9US ne croyez I fit piteuse
ment Jady Bernett. 

« Si j'étais bien certaine qu'il me prenait 
pour un ours, je ne lui eu voudrais pas du 
tout ; mais je ne suis pas sûre da sa bonne 
foi. ' , 

— Ni moi de la vôtre I dit le consul avec 
mauvaise humeur. 

i II reste évident pour moi qui vous tenez 
absolument à vous marier et que ce gentle
man vous convient tel qu'il est, malgré les 
risques que vous courez en lui forçant la. 
main. 

« Epousez, ma "chère, épousez-donc ! 
• Mai» aachaz-le bien : jamais je ne m'in

terposerai entre vous et votre mari I 

pauvreté lu *&ntt ainsi 

se 

les 
orosu, 

iiue toute irn-

s é s w fiévreuse en se lavant, 
certains plats compromettants : oi-
1, «Se., on boissons alcoolique*, saê-

me après le tabac/ 'aiblesses, sueurs diurnes 
S* B—aawstear hyd»piaie, gravelle, rétention 
les désordres da la gorge, de l'haleine et de 
la voix, les maladies des entants ai des fem
mes, les suppressions, le manque de fraîche*/ 
et d'énergie nerveuse. 1twi,0<4 cure* réelles 
par an.Evitez les contrefaçon» et exiger la 
marque de fabrique «Revaleacière Du Barrv. 

Parmi les cures, celles de Madame la du 
chessa de Castlestuart, ie duc de Pluskow» 
Madame la marquise de Brehan, Lord t tuart", 
de Decies, pair d'Angleterre, M. le doc'eur 
professeurs WurzeT, etc.,etc. Voici quelques-
uns des cures. . . 

Cure N* 7*3,448 : Depuis cinq ans, je souffrait 
de maux dans le côté droit et dana le creux 
de l'estomac, de mauvaise digestions, etc. Je 
n'hésite pas à vous certifier que votre Reva-
lescière m'a sauvé la vie. — ERNBST CATTB, 
musicien au 63* de ligne, Verdun. —Dartres 
M. Gr. Vooa. do Liège, abandonné par lea 
médecins, qui déclaraient qu'à Son âge (M 
ans) toute guérraoB était impossible, a été 
totalement guéri des dartres par l'usage da 
la Révalescière. — N° 49,811 : Mme Marie 
Joly. dj cinquante ans de constipation,indi-

Scation, nervosité, insomnies, asthme, toux, 
atus, spasme* et nausées.— Cure N° 56,935 : 

Barr (Bas-Rhin', 4 juin. — Monsieur, La Ré
valescière Du Barry a agi sur moi merveil
leusement, mes forces reviennent et une nou' 
velle t ia m'anime, comme celle de la jeu
nesse; monappétit, qui pendant plusieurs air-
nées a été nul. est redevenu admirable, et un 
catarrhe et névralgie à la tête, qui depuis 
quarante ans s'étaient fixés à l'état chronique, 
ne me tourmentent plus .—DAVID RTJ?F, pro
priétaire.—N° 49,522 M.Baldwin. de l'épuise
ment le plus complet, paralysie de la vessia 
at des membres, par suite d'excès de jeu
nesse. F 

Quatre fois plus no„i .«. »i .u .ande 
elle économise encert foi?. s u t pr . i un mé
decines. En boîte ^ lu i . , i il. 25, le 1/2 
ki l . , 4 fr.; 1 ki_. _• ; J kiL, 36 fr.; 12 kil-, 
70 fr. — Les h.jÇmia da Hevclesctère, en 
boites, de / 7 i "9 francs.— La Revaleseière 
chocota' - ";_ : appétit, bonne digestion et 
8omax:ircfTËÎ:hisaàït aux plus énervés. En 
hottes d* C tcsaas 2 fr. 25 ; de 24 tasses, 4 
fr.; de *8 t : s i i s 7 fr.; de 120 tasses, 16 fr.; da 
578 t?s;ej "C fr. ou environ 12 s. la tassa. — 
Envol Cti-ire bon de poste, les boites da 36 et 
70 fr. t - -atoo. — Dépêt à Roubaix chez MM. 
Morel^e-Bourgeoi* ; DesfoDtainea, épicier sar 
la plape ; Boubert, Epicene-centrali. 13, rue 
Saint-Georges ; à Teurcoing chez MM. B B U -
NKAU, pharmacien, rue de Lille ; DBSFi>»er, 
épicier, et partout chez lea boas pbamaaiens 
et épiciers. — Du BAJL&Y et C*., Liuiim», 245, 
Place Vendôme, et 8, rue Gasseglione, Paris. 

LJJ ! • 

Comptoir desFondr Publics 
A.. MAIRE et H BLUM 

• * © , R u e « l a C o l l é s r e , à R o u b a i x 
A CffA-tS- et- VEUTE< de totrfè* valeur* 

au C o m p t a n t et à T e r m e ; Rente* françai-
*e* et étrangères; A citons et Qb'igatien* d» 
Chemin de fer, de Sociétés de Crédit, etc., en 
un mpt, de mutes les Valeur* se négociant i 
la Bourse et en Banque. 

Courtage-officiel fixé par la Chambre-syn
dicale de* Agents d» Change de Pari*, s a n s 
C o m m i s s i o n . 

Afin d'offrir toutes facilités de garanties, les 
Achats et Ventes sa feront de ia main à la 
main. Espèces contre Titres. 

Arbitra»**. Libérations d* Titres, Uem-
hourtemenf de* ValeurssottiSS aw Titanes. 

Souscription* pans frais à loti* Ui em-
prunts, e n c a î s s e n l s n t g r a t u i t d.» t o u s 
l e s Coupons'.'1' 15 

HflS0teCI^E 
f I — Maladies d- la Gorg , de la voix, et 

de la /fo^c/ie a c c e n t s cauiéa nar le rn.ercu.ve 
et le tuSac. — Faire usage de* B a s t i l l e s d e 
D e t n a n , au sel de Bsriliqilet : 2 tr. 80, la 
buttel , , 

II. — Maladie» de l'Fsiomoc et dea Intes-
t ns, digestions ni nobles, manque a'appélit, 

' aigreurs, renvois, vomissemen s» etc.—Faire 
v.seee das P a s t i l l e s et des P o u d * C s d« 
P a t e r a o n . a u b'amutb. «twagnesie . — Pas
tilles : -1 ir. uû ; Poudres.; S fr. 

III. — Appauvrissement du sang, fièvres, 
malaaies nerveuses. — Le V i n d e B e l l i n i 
au qainquina et Colombo, fortifiant, fébrifu
ge, antvnsruaar , convient aux enfante, aux 
femntes déii£<U. s, aux personnes affaiblies 
par l'àfis, la maladie au les excès. — La 
bouttil le: 4 tr. 

-DépôW à la pharmacie D e t h a n . faubourg 
St-Denif, 9*1, P a r i s et dans les principales 
nharmaciis de France et de YElranger. 
P 175 

ACHETEZ^MONTRES 
l O , tirmBde-Kue. i Besancon, 

«.A. ROBERT,w 
Êponomie réelle. — Garanties sér i euses . 
Chiffres ti Dccoralions i votre goût. Reuiei»u|Taiu et If* 

« Ea tous cas, je vous donnerai tous les 
torts ; je suis forcé de cesvenirque ce gentle
man a été tourmenté par vous au delà des 
bornes de la /?*• talion permise aux veuves 
pour trouver des maris. 

« Je, ne vous entendrai jamais quand vous 
viendrez vous plaindre, et je veux, en ce ma-
riags, ne paraître qua pour les convenances, 
le désapprouvant en somme. 

c Ne venez donc jamais me tourmenter de 
vos doléances. 

« Vous m'avez assez fatigué avec les que
rellés de votre premier ménage, et j'avais de 
l'influence sur votie premier mari; il in'écou-
tait,.^ quelquefois.. . 

« Qûant'a M: Balouzet, c 'en um gentleman 
indépendant; s ' i l 'TOU4-prend souvent pour 
une ' ourse dana **»• ménaga, et vous ba» 
comme sur le piatin, t«Ut pis, tant pis, tant 

-pis! . . . je dirais presque tant mieux 1 
Sur,cette sortie vigoureuse, peignant par-

uritemeat les ennuis d'un frère ennuyé par la 
seaux, le djiae. consul sortit en grognant à 
t'angtaisê. . . , ' . 

Lady Bernett n'avait pfs masqué de lâcher 
la pleur a* réserva toujours prêLdans un coin 
de sa paupière* 

Ce fut sa seule et muette protestation con
tre Ve» brusqueries de ŝ r Evans. 

Mais èè donnant les ajrs de colombe effa
rouchée que prenaentle»femmes, même les 
plus vieilles, quand un homme a bousculé 
S u r fausse s'ntrôaentalitô et mis à découvert 
leur hyooOTsJP,n'àUV*, lady Bernett, disons-
le, sécha syUpteûr, rajusta sa coiffure dans 
une glaee,'prit s'en air colombis-martyr at 

il imagin- qu'en lavant les sables auritères 
avec une certaine machine de son inven
tion, oa obtiendrait un randenient considéra
ble. 

Il revint à San-Francisco, monta ses lavas
ses «A obtint un succès énorme. 

Plus tard, il éublit dts usines pour iabn-
querla serrarerie, puis dos grands ateliers 
dans le genre de ceux des maisons Cail at 
Gargan; il gagna des millioDS. 

MJis ri resta toujours Varly Jean-Baptiste , 
bon diable, gai lurpp, Franc-Cosatois, rond 
et n»alin, rieur, mais très fin en affaires, 
paysan sous un un certain vernis de bourgeoi
sie qui tombait vite dans l'intimité, garçon du 
reçte, fort galani, empressé prie des dames, 
mais n'ayant jamais fait la bêiise de M. Ba-
loiiZ^t. 

Et Varly (Jesn-5apust*; se la coulait 
donne pour employer l'exaressia» bonlavar-
dièce qui peint si bien la façon dont un hom
me heojeax glissa sur la planche aavennée 
d'une existence lacil». 

Généreux du reste, prêt à rendre servies 
dans la mf«u«e qù l'-çn, n'est pas dupe tjwae-
fois, ce digna inAustïtil éu i t la providesce 
des Français à. SaB-Fra». isco. 

Il avait coqnu M. Baieuaat comoiereiala-
meni, oomme son coaamisioanairé et comme 
son. ropréaenVBl à. Paris. 

Varll avait envoyé ses Dradurs à 1 Exps-
sit ionê* ^IJalotrzW avait u r ^ ^ s s ausBejx 
cette «dfaira; tant al, a i K a n qua V^riy avait 
abUBU de* suscàs, la cru»* dlnonmeur et des 
commandes. 

gaosAsà 
Ella ajl 

M. Balouzet 
Variy'(J-. an-B«p»i««tétait un des Français 

Sui Wait le mieux, réussi à San-Francisco,lors 
e Vétoi^rattordeTO» 

Ce V i p y (Jean-Baptiste), forgeron de pro-
feasioD,' Franc-Cowtois cyorigine. avait com
me tant d'autres, été saisi de la fièvre de Ter, 
lorsque l'on avait annoncé la découverte des 
mjues californiennes. 

Et comme tanv d'aHtses, il avait éprouvé 
des déceptions avec les placer*. 

Il comprit sur-le-champ, que les mineurs 
isolés, à moins « • rhiMSj extraordinaire*, ma 
faisaient qua très-difficilernsnt fart<M«f.; * W ^ 1 

On juge si M. Baiouxet avait eu boa ac
cu*;! de:Jean-Bapri*te; 

ait chez M. Varly, représentant de . Ausa^qsttid M B^|n zet, lui avaU éeaaandé 
1 4'nt#e son i*preienj:ant,iusqu,a^. dejuter mo

ment avaat 1A cérem^ni*. ém njanage, varly 
avait-il aeeepvé.ava*u«ia. 

s»rtmo, par rac«Bna»«a»Bee. 
^ « n r f « , ; ' p a r j i a ^ . e <Mi mouvement, de* 

^ ( t o f p a u r . s e mèttwen évjflenn», c* qa'a-
dorent les paysar^wis**» tr P*ur-s* foofar 
d'ImportjaaHstofcé.as»» Bxan*>. 

al.-Balou7.el
aulieu.de
21.08i.761
rn.ercu.ve
Pateraon.au

